
Zeitschrift: Das Rote Kreuz : offizielles Organ des Schweizerischen Centralvereins
vom Roten Kreuz, des Schweiz. Militärsanitätsvereins und des
Samariterbundes

Herausgeber: Schweizerischer Centralverein vom Roten Kreuz

Band: 32 (1924)

Heft: 5

Artikel: La catastrophe du Japon et les secours aux sinistrés

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-974142

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 24.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-974142
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 101

Bâle; de l'avis de tous ceux qui y ont
assisté, ce cours a été particulièrement ins-

tructif; il a réuni quelque 60 participants
et a coûté à la Croix-Rouge environ
fr. 6000. Les commandants des colonnes

ont été invités à assister à la jour-
née d'inspection — faite par le colonel
D® Rickli, médecin en chef de la Croix-
Rouge — et cette prise de contact avec
les différents chefs de nos 17 colonnes
semble avoir été la bienvenue.

Enfin les membres de la Direction ont
été unanimes pour approuver une propo-
sition du Comité central, proposition ten-
dant à acquérir un immeuble à Berne

pour en faire le siège du Secrétariat gé-
néral. Ces dernières années, notre secré-

tariat a été obligé de déménager trois
fois et se trouve à la veille de recom-
mencer. Plusieurs maisons ont été offertes
à la Croix-Rouge, et la Direction a décidé

l'acquisition d'un bel immeuble au centre
de la ville, à cinq minutes de la gare,
situé en bordure du petit parc appelé
«Kleine Schanze». La maison en question
se prête fort bien à l'installation des bu-

reaux et dépendances du secrétariat, et
les sous-sols permettent l'installation de

magasins où prendront place les réserves
de matériel, actuellement disséminées dans

divers locaux de la ville.

f Marguerite Favey.

A Château-d'Oex est décédée, le 2 avril,
M"® Marguerite Favey, fille de feu le juge
fédéral Georges Favey, infirmière de la

Croix-Rouge suisse, dont la vie toute de
dévouement a été trop tôt brisée par une
activité débordante déployée en particulier
pendant les terribles épidémies de grippe.

Son souvenir restera en exemple à tout
ceux qui l'ont connue.

Nous présentons à sa famille l'expressiou
de notre profonde sympathie. E. V.

Don à la Croix-Rouge.

Nous avons reçu avec reconnaissance,
de la part de feu M. F/cfor 7io?Pef,
à Bussigny (Vaud), un don de fr. 100.
Nous remercions le testateur d'avoir —
dans ses dernières volontés —• adressé ce
souvenir à notre Croix-Rouge nationale.

La catastrophe du Japon

et les secours aux sinistrés.

Le 1" septembre .1923, au matin, rien
ne faisait prévoir l'effroyable catastrophe
qui a anéanti une partie du Japon au

cours de cette journée tristement mémo-
rable.

L'étendue du désastre fut immense

puisque, en quelques heures, 3120 000

personnes virent leurs biens anéantis.
Dans les journées qui suivirent, on put
identifier plus de 100 000 morts, chiffre
auquel il faut ajouter 43 000 disparus et
113 000 blessés. Yokohama, ville de

423 000 habitants, fut totalement détruite;
la capitale nipponne — Tokio — fut dé-

vastée sur une trentaine de kilomètres
carrés. Ce que les secousses sismiques
avaient épargné, fut rapidement la proie
du feu. Des scènes inouïes se produisirent
alors, et les rares rescapés ont pu ra-
conter ce qui se passa au centre de la

capitale où près de 35 000 personnes,
fuyant les quartiers qui s'écroulaient et
les multiples incendies qui gagnaient du

terrain, se réfugièrent dans le parc de

Hifukusho, situé au milieu de la ville.
Se croyant à l'abri sur cette place im-

mense de 50 hectares environ, la foule y
avait apporté à dos d'hommes et amené

sur des charrettes tout ce qu'on avait

pu sauver. En peu d'heures le parc fut
bondé de réfugiés; bientôt il fut impos-
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Lâlo; de l'avis cle tous ceux cpri v out
assists, os oours » sts particulièrement ins-

tructit; il a réuni c^uelcjue 69 participants
et a coûtè il la Droix-llouge environ
tr. 6999. Des commandants des colonnes

ont otè invites à assister à la zour-
née d'inspection — taite par le colonel
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tnrint n êtê oblige cle déménager trois
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cle In ville, n cinq minutes cle ln gars,
situe en bordure cln petit pnrc appelé
« lxleine 8cban^e». Dn maison en question
se prête tort bien n ^installation cles bu-

reaux et dépendances clu secrétariat, et
les sons-sols permettent l'installation cle
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.V Dbâteau-d'Dex est clêcàlèe, le 2 avril,
Al"" Alarvuerite Davev, tille cle teu le pi^e
têclêrnl D cordes Davsv, intirmière cle In

Droix-Dou^e suisse, clont ln vie toute cle

dévouement n stè trop tôt brisée pnr une
activité débordante clêplovêe en particulier
penclnnt les terribles épidémies cle grippe.

8vn souvenir restorn en exemple n tout
ceux cjui l'ont connue.

Xous présentons n sa tnmille l'exprsssiou
cle votre protonde svmpntbie. R. V.
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I_a cata8ti-opli6 rlu ^apon

et >68 860001-8 aux 8im8tl-68.

De 1" septembre 1923, nu matin, rien
ne tnisnit prévoir l'ettrocable catastrophe
qui n nnênnti une pnrtie clu .lapon nu

cours cle cette journée tristement mêruo-
rnble.

D'étendue clu désastre tut immense

puisque, en quelques beures, 3129 999

personnes virent leurs biens anéantis.
Dnns les journées <ziû suivirent, on put
iclentitier plus cle 199 999 morts, cbittre
auquel il taut aiouter -13 999 clispnrus et
.113 999 blesses, Xolcobama, ville cle

123 999 bnbitnnts, tut totalement détruite;
In capitale nipponne — Dolcio — tut cle-

vastse sur une trentaine cle lcilomètres
carrés. Do que les secousses sismiques
avaient épargné, tut rapiclement ln proie
clu ton. Dos scènes inouïes se produisirent
alors, et les rares rescapés ont pu ra-
conter ce qui se passa au centre (le la

capitale oô près cle 35 999 personnes,
kuvant les quartiers qui s'écroulaient et
les multiples incendies cpû ^NAuaieut clu

terrain, se rètuA'ièreut clans le parc cle

Ditulcusbo, situé au milieu cle la ville.
8s crovant à l'abri sur cette place im-

mouse cle 59 bectnres environ, la touls v
avait apporte à clos cl'bomme.s et amens

sur des cbarrettes tout ce qu'on avait

pu sauver. Ln peu cl'beurcs le parc tut
bondé cle rstuL'ies; bientôt il tut iiupos-
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sible de circuler à cause de la foule,
des voitures et des montagnes de colis.
Toute la place semblait être dans la nuit,
car les nuages de fumée interceptaient
toute lumière et bientôt — vers 3 heures
de l'après-midi — encerclés par les flam-
mes qui dévoraient les quartiers entou-
rant le parc, les milliers de personnes
qui s'y étaient rendues furent immobi-
Usées et prises comme dans une trappe
sans issue.

« L'air devenait irrespirable et des

spirales de feu nous entouraient de toutes

parts, dit un témoin de cette scène ef-

froyable. Dans cette plaine qu'on ne pou-
vait plus quitter puisqu'elle était entourée
de murs de flammes, ce fut alors une

panique indescriptible. Des flammèches
amenées par le vent mettaient le feu aux
habits, aux effets, aux cheveux des fem-
mes. Les gens se couchaient à terre, à

plat ventre les uns sur les autres... »

« Une vague rumeur montait de cet
enfer: crépitement des flammes, tourbil-
Ions des tornades de feu qui roulaient
comme'fétus de paille les hommes et les

objets, sanglots, cris déchirants, hurlements
de douleur et de terreur... et, avec cela,

impossibilité cle fuir »

Quand cette mer humaine, parquée sur
un sol qui brûlait, entre des barrières qui
brûlaient, sous un ciel qui brûlait, tentait
de se mouvoir, elle ne pouvait bouger.
Des cris, des vociférations... puis, peu à

peu, plus rien et ce fut — le soir — un
grand silence de mort.

Les jours qui suivirent, on amoncela

en grands tas les ossements calcinés des

30 000 victimes de l'incendie du parc
urbain de Hifukusho Les rares person-
nés qui échappèrent au désastre furent
celles qui, au prix de graves brûlures,

purent se plonger dans une rivière en

bordure du parc et attendre dans l'eau

la fin de l'incendie.

Et nous ne racontons dans ce qui pré-
cède qu'un des épisodes de ce cataclysme
qui dépasse en horreur tout ce qu'on
peut imaginer.

Dès que la nouvelle du désastre se

fut répandue daus le monde, les secours

s'organisèrent partout, de tous les pays
les dons affluèrent entre les mains des

organisations de la Croix-Rouge. Ce qui
a caractérisé cet effort mondial en faveur
du Japon dévasté, fut la grande rapidité
qui présida à l'arrivée des dons et à leur
distribution. Ce fut le cas tout particu-
lièrement pour la Croix-Rouge américaine.

Comme les moyens de transports locaux
n'existaient plus par le fait des voies de

chemin de fer détruites ou tordues, des

routes démolies ou crevassées et dès lors

impraticables, et que les grands magasins
de denrées alimentaires avaient été réduits
en cendres, Tokio et Yokohama ont pu
craindre la famine immédiatement après
le tremblement de terre. La population
se mit à fuir les villes pour se réfugier
dans les campagnes. Ceux qui restèrent
durent être rationnés comme en temps de

disette, jusqu'à l'arrivée des bateaux ap-
portant les secours.

L'état de siège fut proclamé, puis les

chemins de fer furent rapidement remis

en état, et grâce au ravitaillement venant
des ports de l'Orient, la situation alimen-
taire put être bientôt améliorée. Après
peu de jours les envois très importants
de la Croix-Rouge américaine arrivèrent,
mais le déchargement et le magasinage
de ces provisions fut un problème extrè-
moment compliqué dans un pays où tout
était détruit.

La question des secours médicaux fut
encore plus difficile à résoudre; Yoko-
hama resta presque totalement privé d'or-
gauisation sanitaire, et Tokio — d'après
les renseignements fournis par la Croix-
Rouge japonaise — avait perdu environ
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lisses et prises somme clans uns trappe
85ìN8 Î88U6.

D'air clevenait irrespirable st clss

spirales cle tsu nous entouraient cle toutes
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enter: crépitement cles tlammes, tourbil-
Ions clos tornacles cle ten qui roulaient
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objets, sanglots, eris clêclrirants, burlements
cle clouleur et cle terreur», et, aves eela,

impossibilité cle tuir!... >

tljuancl eette mer liumaine, parquée sur
un sol qui brûlait, entre cles barrières qui
brûlaient, sous un ciel qui brûlait, tentait
cle se mouvoir, elle ne pouvait bouger.
Des eris, cles voeitêrations... puis, peu à

peu, plus rien et ee tut — le soir — un
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Dos jours qui suivirent, on amoncela

en grancls tas les ossements saisines clss

3b bbb victimes cle l'ineenclie clu pars
urbain cle Ditulcusbo! Des rares person-
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purent se plonger clans uns rivière en
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Dt nous ne racontons clans ee qui prê-
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qui clêpasse en borreur tout ee qu'on
peut imaginer.

Dès que la nouvelle clu clêsastre se

tut rêpanclue claus le moncle, les secours

s'organisèrent partout, cle tous les pavs
les clous attluèrent entre les mains clss

organisations cle la Croix-Rouge. D'e qui
a caractérise cet ettort monclial en taveur
clu -lapon clêvastê, tut la grancls rapiclitê
qui prêsiàa à l'arrivês cles clous et à leur
distribution. De tut le sas tout partisu-
ìièrement pour la Croix-Rouge américains.

Comme les movens cle transports locaux
n'existaient plus par le tait clss voies cle

ebemin cle ter clêtruites ou torclues. clss

routes clêmolies ou crevassées cl clss lors

impraticables, et que les grancls magasins
cle clenrêes alimentaires avaient êtc rêcluits

en senclres, Dolcio et Dolcobama ont pu
srainclre la tamine immêcliatsment après
le tremblement cle terre. Da population
se mit à tuir les villes pour se rêtugisr
clans les campagnes. Deux qui restèrent
clursnt être rationnes somme en temps cle

clisette, jusqu'à l'arrivêe cles bateaux ap-
portant les secours.

D'état cle siège tut proclame, puis les

cbemins cle ter turent rapiclement remis

en état, st grâce au ravitaillement venant
clss ports cle l'Orient, la situation alimen-
taire put être bientôt améliorée, .ûprès

peu «le jours les envois très importants
cle la Croix-Rouge amêrieaiue arrivèrent,
mais le clêsbargement et le magasinage
cle ces provisions tut un problème extrè-
meurent complique clans un pavs ou tout
êtait clêtruit.

Da question clss secours mêclisaux tut
encore plus clitticils à rêsouclre; Dobo-
bama resta presque totalement privé cl'or-

ganisation sanitaire, et Dolcio — à'après
les renseignements tournis par la Croix-
Rouge japonaise — avait psrclu environ
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les deux tiers de ses services hospitaliers.
Des postes de secours furent rapidement
organisés pour les nombreux blessés. Ces

postes étaient dirigés par des médecins

et des infirmières délégués par les sections
de la Croix-Rouge japonaise des régions
restées indemnes. Par suite du grand
nombre de naissances avant terme, un
service de maternité dut être improvisé,
et aussitôt les demandes d'admissions

provenant de femmes enceintes, mais

n'ayant ni feu ni lieu, devinrent très
nombreuses.

II fallut songer aussi aux malades, car
les baraquements provisoires construits
à la hâte, dès le début, ne comportaient
qu'une seule petite pièce pour une famille
entière et ne permettaient point d'isoler
des malades. Ce qui restait debout des

hôpitaux fut bientôt bondé, aussi dut-on
convertir en hôpitaux d'urgence tous les

immeubles relativement intacts, et la Croix-
Rouge y installa médecins et infirmières.
Les couvertures, les médicaments, les

pansements parvenus d'Amérique furent
extrêmement précieux, surtout au début,
et continuent à rendre de grands services.

Des équipes sanitaires furent impro-
visées, et c'est sans doute à ces forma-
tions de désinfecteurs qui firent des ins-
portions journalières dans les camps de

réfugiés, que la population doit d'avoir
échappé à des épidémies mortelles. Le
matériel nécessaire pour répandre des

désinfectants appropriés sur toutes les

matières organiques suspectes fut envoyé

par la Croix-Rouge des Etats-Unis et
arriva assez tôt pour être utilement em-
ployé. Pas un seul cas de fièvre typhoïde
ne.fut signalé, et les autres maladies con-
tagieuses furent rares, ce qui est parti-
culièrement à signaler dans les circons-
tances déplorables et parfois horribles
clans lesquelles les Japonais furent con-
traints à vivre après la catastrophe.

La question du logement fut et conti-
nuera longtemps encore à être un problème
très difficile. En décembre 1923, Tokio
n'avait encore pu entreprendre aucun
travail de reconstruction permanente. La
disposition future de la ville n'avait pas
encore trouvé de solution, et aucune per-
mission de construire ne peut être donnée

avant que les plans des rues, places,

parcs, etc., ne soient sanctionnés clans la

zone sinistrée. A Yokohama de même,

aucune construction nouvelle n'a pu être

entreprise, et c'est clans ' des milliers de

baraquements en planches et sous des

tentes que vit la population. On voit en

outre s'élever un peu partout des abris
de fortune, hangars construits à l'aide de

planches et de plaques de tôle, que les

habitants ont élevés sur l'emplacement de

leurs anciennes demeures.

Il est impossible d'évaluer le temps
pendant lequel les victimes de la catas-

trophe devront loger dans ces baraque-
ments, mais il faut compter qu'il se pas-
sera au moins deux ans avant que l'on

puisse loger les habitants dans des condi-
tions quelque peu normales.

Le manque de vêtements se fit cruel-
lement sentir parmi les sinistrés ; la plu-
part ne purent rien sauver du désastre

en dehors des effets qu'ils portaient sur

eux. Des ballots de linge et de vêtements

furent distribués par la Croix-Rouge dès

le mois de novembre. A mesure que s'or-

ganisait l'œuvre de secours, on dut ap-

porter la plus grande attention à ne pas

gaspiller les ressources, à ne les clistri-
buer qu'à des gens qui en avaient réelle-

ment un urgent besoin. Ceux qui récla-

maient des secours devaient prouver leur
état de dénuement, la situation de leurs

familles, leur capacité de travail, etc.

Dans la mesure du possible, les plus in-
digents furent les premiers servis. Le
nombre de personnes bénéficiant de vivres
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monts, mais il laut compter qu'il se pas-
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ou dehors des ellets qu'ils portaient sur
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lurent distribués par la Droix-Douge dès

le mols cle novembre. mesure que s'or-

ganisait l'cenvro de secours, on dut ap-

porter la plus grands attention à ne pas

gaspiller les ressources, à no les cllstri-
bner qu'à des gens qni en avaient reelle-

ment nn urgent besoin. Doux qni rêcla-

maient dos secours devaient prouver ienr
état do dénuement, la situation de ieurs

familles, leur capacité cle travail, etc.

Dans la mesure du possible, los plus in-
dlgents lnrent les premiers servis. De

nombre de personnes bénéficiant do vivres
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gratuits diminua rapidement, de sorte

qu'en novembre déjà, la ville de Tokio
ne conservait sur ses listes qu'environ
60 000 assistés.

Heureusement l'activité bien connue
des Japonais s'efforce de résoudre les pro-
blêmes les plus difficiles créés par le

cataclysme, pour reconstituer les biens

perdus. Les personnes logeant dans des

baraques cherchent et trouvent du travail;
les habitations provisoires s'élèvent avec
une rapidité prodigieuse; en trois mois,

plus de 110 000 constructions rudimen-
taires avaient été élevées dans la circons-

cription de Tokio!
« Aide-toi et la Croix-Rouge t'aidera »

semble avoir été le mot d'ordre après le

cataclysme du 1" septembre 1923.

Die Gefahren der Elektrizität
im ßaushah.

bon Prof. Dr. Stephan Sellinek, Wien.

(ScMiiî;)

3lu§ her großen Sîeipe ber int SÖopnpaufe

borgeïommenett HnglücfSfälle (ollen einige

mitgeteilt merben, einerfeit« um Gntftepung
unb Verlauf ju illuftrieren, anber(eit§ um

einige ber micptigfien ©cfaprenpunlte (I M«

VI) iui e(eftri(d)en haitëbetriebe jit fenn=

zeicpnen.
I. Schalter.

1. Sn einem alten ©cpulgebäube befittbet

(id) im ißarterregang ein ©galtet mit einem

3)?e(finggepäu(e, amp her «Sc^attgriff ift au§

SDîe(fing. Snfolge ©cpabpaftigfeit fiept ber

ganze metallifcpe ©exalter unter Spannung
unb beim Ginfcpalten roirb ein ©filier eleL

trifiert unb fortgefdfleubert; er fam mit bem

blogcn ©Breden babott.

2. 3m einem Sabejimmer beabfidjtigt ein

iOîattn, eine eleftrifdje Sampe mittelft be§ an
ber Sampenfaffitng angebrachten metallifdjen

hapnfcpalterê auSjufcpalten, erhält einen

ftarfen eteftriiepen ©d)lag, lommt aber mit
bem Sehen baüon.

II. liampen.

3. Sin Jlcann beriiprt in (einem Heller
eine ©lüplampe, bie fcplecpt inftatliert mar.

Gr bricht jitfammen unb ift einige Minuten
barauf geftorben. Gê mar ipm betannt, bap

bie Sampe fcpledjt inftaüiert ift, benn er

patte mieberpolt beim Verüpren cleftrifcpc

©tpläge tierfpiirt, opne jeboep biefer ©aepe

Veacptung beizulegen. 31m OerpangniSoollen

©age trug ber STann toom ©d)upmacper

fcplecpt reparierte Scpupe, burcp bereit ©ople
lange Gifennägel bnrcpgingen unb (eine fyujy
paut berührten. ©ie(e Sftägel uermittelten ben

©tromburepgang in einem (olcpen SDîafje,

bap ber (onft fröftige SDÎann ju(aminenbrad).

9Tangel§ zeitgemäper unb funftgeredfter §ilfe=
leiftung roanbelte fid) ber ©d)eintob in mirh
tieften ©ob um.

4. Gin in ber Vabemanne fipenbc« S0fäb=

dien berührt ben Dteffingfup einer eleftrijdfen

©teplampe, bie (id) in (einer Tcäpe befanb.

G§ (epreit auf unb finît opne Sebensjekpen

jurüd.
5. Gin tûîamt mid eine (d)led)t brennenbe

©lüplampe au§mecp(eln. Gr (chattet au« unb

erfapt mit ber redjten tpmtb bie Sampe unb

gleichzeitig mit ber linfett §anb ben ®aë=

îattbelaber, auf melcpcrn bie eleftrifcpe Seitung

aufmontiert ift. ©ropbern auëgefdfaltet ift —
burd) unfere peutigen ©falter mirb eben

nur ein Seiter (©rapt) auSge(d)altet —
mirb er eleftrifiert, med ber ©tromfreië

burd) (einen Körper unb (burcp Vermittlung
beë ©aëropreë) bie Grbe gefcploffen ift. Gr

braep bemuptloë gufammett, erpolte fid) je=

boep in einigen ©agen.

6. 3n einem mit ©eppiepen belegten

2Sopnjimmer berüprt ein 5D?äbd)en, auf bem

gut ifolierenben ©eppiep ftepenb, eine eleh

trifetje ©teplampe, beren Vronjeförper infolge
eine« SfolationSfeplerS ber eingezogenen Seh
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gratuits climinna rapiclement, cle sorte

qu'en i>oveinl)ie clejà. la ville cle Dollio
ne conservait sur ses listes qu'environ
KKKKK assistés.

Usurenseinent l'aetivits kieu eonnne
clés laponais s'elloree cle rêsonclre les pro-
kleines les plus clikkieilss ereà par le
eataelvsine, pour reeonstituer les Kiens

perclus. iRss personnes logeant ckaus cles

karaques okerekent et trouvent clu travail;
les kakitations provisoires s'elèvent aveo

uns rapiclitè procli^ieuse: en trois mois,

plus às Ilkkkk eonstruetions rucliwen-
taires avaient 6t6 elevees clans la eireons-

eription cle Tokio!
« Ticle-toi et la (,'roix-Ilou^e t'aiclera! »

semkle avoir ête le mot cl'orclre après le
eataelvsine clu 1°' septemkre 1923.

Die Seiàen 6sr Clekàitcit
im

Von prok. ê>r. Ztsptnin Zellinek, làn.
(Tchll-ß)

Aus der großen Reihe der im Wohnhause

vorgekommenen Unglücksfälle sollen einige

mitgeteilt werden, einerseits um Entstehung
und Verlauf zu illustrieren, anderseits um

einige der wichtigsten Gefahrcnpunkte (I bis

VI) im elektrischen Hausbetriebe zu kenn-

zeichnen.
I. 5ckialtsr.

1. In einem alten Schulgebüude befindet

sich im Parterregang ein Schalter mit einem

Messinggehäuse, auch der Schaltgriff ist aus

Messing. Infolge Schadhaftigkeit steht der

ganze metallische Schalter unter Spannung
und beim Einschalten wird ein Schüler elek-

irisiert und fortgeschleudert) er kam mit dem

bloßen Schrecken davon.

2. In einem Badezimmer beabsichtigt ein

Mann, eine elektrische Lampe mittelst des an
der Lampenfassung angebrachten metallischen

Hahnschalters auszuschalten, erbälr einen

starken elektrischen Schlag, kommt aber mit
dem Leben davon.

II. liainpsn.

3. Ein Mann berührt in seinem Keller
eine Glühlampe, die schlecht installiert war.
Er bricht zusammen und ist einige Minuten
darauf gestorben. Es war ihm bekannt, daß

die Lampe schlecht installiert ist, denn er

hatte wiederholt beim Berühren elektrische

Schläge verspürt, ohne jedoch dieser Sache

Beachtung beizulegen. Am Verhängnisvollen

Tage trug der Mann vom Schuhmacher

schlecht reparierte Schuhe, durch deren Sohle
lange Eisennägel durchgingen und seine Fuß-
haut berührten. Diese Nägel vermittelten den

Stromdurchgang in einem solchen Maße,

daß der sonst kräftige Alaun zusammenbrach.

Mangels zeitgemäßer und kunstgerechter Hilfe-
leistung wandelte sich der Scheintod in wirk-

lichen Tod um.

4. Ein in der Badewanne sitzendes Mäd-
chen berührt den Messingfuß einer elektrischen

Stehlampe, die sich in seiner Nähe befand.

Es schreit auf und sinkt ohne Lebenszeichen

zurück.

5. Ein Manu will eine schlecht brennende

Glühlampe auswechseln. Er schaltet aus und

erfaßt mit der rechten Hand die Lampe und

gleichzeitig mit der linken Hand den Gas-
kandelaber, auf welchem die elektrische Leitung
aufmontiert ist. Trotzdem ausgeschaltet ist —
durch unsere heutigen Schalter wird eben

nur ein Leiter (Draht) ausgeschaltet —
wird er elektrisiert, weil der Stromkreis

durch seinen Körper und (durch Vermittlung
des Gasrohres) die Erde geschlossen ist. Er
brach bewußtlos zusammen, erholte sich je-

doch in einigen Tagen.
6. In einem mit Teppichen belegten

Wohnzimmer berührt ein Mädchen, auf dem

gut isolierenden Teppich stehend, eine elek-

trische Stehlampe, deren Bronzekörper infolge
eines Jsolationsfehlers der eingezogenen Lei-
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